
-ration. Le dentiste mn dit qu'il ne
forait qu'examiner la deit malade,
peut-être n'y avait-il aucune néces-
sité de l'extraire ; mais il pouvait
faire mourir le nerf.* A force do
flatteries, il réussit à m'installer
dans son fauteuil.* Alors il prit un
scalpel très-délicat et déchaussa la
dent. Je fis un soubresaut et je dis
à l'opérateur que je le tuerais s'il
continuait; mais il me supplia de
rester tranquille on me dieant que
cette petite incision était la seule
.douleur quo j'aurais à endurer.

Il fit tant qu'il. me décida à me
-renverser dans le fauteuil et à on-
-vrir ma boucheo.

Alors il introduisit son davier
-entre mes deux mâchoires et saisit
la dent malade. Oh sosodorordon-
bordososorsor . ! l' tél fut lo cri hor-
irible que j'émis, mais il n'y fit uu-
cune attention. Il respira longue-
ment. serra son davier dans une
étreinte suprême et tira. Cier pe-
tit matre! je crus que mi tête allait
se détacher du tronc. J'essuyai de
crier, et de saisir mon bourreau. Je
donnai des coups de pied au tabou-
rot et ensuite l'opérateur leva on
l'air son davier avec;la dont maudi-
to, disant : Là! Je ponse que mainto
nant elle tic vous troublera plus.
Je m'élançai hors du fauteuil etje
sorrai la mhin de mon dentiste. Je
l'appelais mon sauveur.ot je lui pro-
mis une reconnaissance. éternelle.
Rendu sur la rueje donnais la main

-à tout bo monde, j'embrassai ma
femme et j'achetai une douzaine de
pou peus pour ma petite fille et il me
semblait qùe le mondeétait trop pe.
tit p>ur moi, tant jo me sentais
heureux .

Nous avons* reçu de MM. Menzies
-et Gallaghor; un ýmagnifiquo éclhan-
tillon du raisin du vignoble de
Boaconsfie ld à la Pointe-Claire. Le
fr-uitest de la plus belle venue et
peut soutenir une comparaison a-
vantagouse avec le raisin d'Espa-
gno de France et de Sicile. Nous
applaudissons à l'entreprise des
vignerons de Beasconfield qui doi.
vent ouvrir dans notre province,
une carrière immense à l'exploita.
tion vinicole. A en juger par les
ceps de vigne que nous avons vus,
il est indubitable que le sol de-notre
pays est aussi propice que celui de
la Franco pot- la culture de la vi-
gnec. L'expé rionce de MM. Monr.ics
etGallagler a donné los plus beaux
résuttats et l'an prochain, les lec-
tours du 7rai Canard pourront
entendro parler de vendanges et
déguster uit vin d'un crû national.

Valleyfield a l'honneur de comp-
ter parmi ses habitants un jeune
poète qui est appelé à atteindre les
hauteurs les plus élevées du Parnas-
se. Nous nous permettons de pu-
blier aujourd'hui une de ses élégies
qui est une véritable perle dans
l'écrin dc notre littérature natio-
aie. Voici:

PItECIEUX SOUVENII.
Dis-moi donc, qui aimes-tu aimable Cécile
Et si toutefois que tu m'aiine, inoi si jeune

[et fragile
Mesurant mes forces, mes amitiés, tn[beauté

-Où reposent. la sincérité, la conliance et
[le secret.

Il faut bien jouir de l'envie et lo l'ecspé.
[rance

Sinon toi tu pourras bien mie tromper,
[d'un rien

Et qu'il est bien beau et bien doux de
[bien s'aimer.

LA IU.JtL. AU. 'MJEU.
C HAUVEAU.-Fil toi à moi, Chapleau, :Je connais l'endroit pois-

sonneiu x. C'est moi qui a aidé Joly à prendre: Turcotte. Les barbottes
ne sont pas rares par ici.

L'art de m'enorgueillir de ta rare amuiié
[et beauté

L'écho de mon coeur, fait retu tjr le son
['" aimes-moi toujours"'

Et la rude époque arrive. La vie, le plaisir
[ou la mort.

La vie est trompeuse .
Pour la léche . . honteuse.

Cécil rmon adorable amie, moi q Ji vit

Etcint l'obus, toi qui je serai ton hona i
* [t6uaou'.

Cessez l'ignorement de mon accent doàs
Il~~~~ ~ seatuorsbn ' ' [vie

1l sera toujours bon, facile et'dot, avez
[conflanpe

Loin de vous plaire de l'indiscrétion ai-
[niez l'espoir

.Et reste du,. pour votre bienveillante hon-
[neur;i bodheur

La terre, réchauffée de son espoir et (e sa
[snciîîtic

Elle parcourt <le longues vallées de vie et
[de sanlé

Dis-lui toujours Cécile, la terre pour moi
est un exil

Unissons-nous toits, pour demander vie
[et bonheur

Cécile, ma douce amie, je t'en supplie,
garde mon ceur.

Bonheur! nt'arrive pas vite
Malheur ! arrive trop vite!

Prospérité.! Santé ! Bonheur!
P. D.

La correspondante suivanto a été
adresse à un dos grands journaux
de Montréal. Nous la publions dans
son intégrité en conservant l'ortho-
grapho :

Réponse à la Lectrice ineulottée
du Yrais Canard.

M. le Rédacteur,
Je te Suppose iun cSur mouilleur

et plus compatissant que le Vrais
Canard, Aussi je m'adresse à vous,
pour vous prier d'enseigner à nos
pauvres Lectrices unculottées, le
moyon de se mêler de leur affaires,
ils n'ont moins de raison que les
êtres, que le Bouclier attâches à Ja
clôsturo ou il y a de l'herbe, l'ani-
mal a absez de raison pour y trou-
ver ea nourituro, et il est très con-
tant, aulicu que le médisant et le
jaloux ne se plait nul ])art oxcep-
ter que quand il est avec des pareil
comme lIui.

Je n'ai pas seulement entendu
parler do la société protectrice dos
animaux, il y e's uno aussi rnurl
les persicutour et les envieux eti

pour ceux qu'ils-se plaisent qu'à
faire du mal, on n'en compte trois
très remarcables dans Hochelaga
à peut do. distance de la nanufec-
ture de ýMr. Hudon. Les langues
de ces. rétendus Lectrices, sont
plus BEQrroau que le meurtrier,.
parcequ ils repondrent leure venant
beancoup loin, ils peuvent trai.nner
par leur langues-plus lourd que le
câble qui sert à attacher les ani-
maux du Boucher, la viandre dut
dit Boucher, ne fait noin de mal
que des langues m'édisantes etja-
louses, il faut quo peu d'heure pour
le médisant pour boulverser toute
cneVtre le-à- plus --forte .rajsoa bies
plus vite notre polit village d'Ho6-
chelaga, déj très avancer dans la
corrupsion par ces prétendues Lec-
trices inculottées, heureusement,
que le nomîbro est faible, et nous
espérons que le Bureau de Santé y
porterat romède bientôt parceque
la calominie repend plus d'affection
et donne plus maladie que les Woch
Shop, et la petite vérole, je vous de-
mando chère i.édacteur, de me dire
ou est l'humanité, la charité, et la
Religion d ces édisantes .préten-
dites Lectrices, je vous cr-ois assez
bon pour y porter remède ou de
trouver quelque médecin pour gue-
rir ces vmiaux de langues qui fait
de si grand ravage dans un village;
la incuilleur médecine pour eux
serait de n'user que le couteau pour
leur couper un bout de langues, et
leur faire manger de la viandre
d'animaux attacher à la clôture, je
vous certifit qu'ils finiront par être
aussi bon que la viandre du Bou-
clier, les trois quarts du village
sont satisfait d'en manger, et elle
leur est très agréable à leur santé.
Je supplia on même temps les mes-
sieurs résonnablos d'Hochelaga de
y porter une grande attention aux
prétendues Lectrices plus encore à
leurs langues, afin que le village
prospère dans l'union.

Dieu nous a donner une langue
et un Soleil pour toutes s'en servir,
mais; resonnabloment, il saurat,
punir lo inédieant.

UÑ BoUoHER,

lochelaga.

Faute d'espace nous sommes
obligé de remettre au prochain
numéro, la òorrespondance de Blac
sur l'assemblée des. conservateurs
à Boauport.

.. **
Un mot d'avis au public. Lors-

que vous écrirez au . Vrai Canard,
demandant un abonnement ayez
un-soin tout particulier d'omettre
l17u>tn du comté ou de l'Etat où
s'trôuve la paroisse que vous ha.
bitez.. L'éditeur est censé de tou-
jours le savoir. Il est utile quelque-«
fois de ne pas mettre votre signature
au bas do la lottre. Ei le gérant ne:
reconnait. pas votre .manuscrit il
n'entre pas votre nom sur la liste
des abonnés, il devrait résigner et.
céder sa place à un autre.

Modèle de style. La phrase sui-
vante est extraite de l'article de
fond du Courrier de Afontréal, de
lundi dernier :

Après, Md. Letellier accusait le gouver-
nement deBouchierville d'être contrôlé par
des rings de chemin le fer, ceux qui fai-
saient parade d'une si vert uese indigna-
tion savaient bi'-n que, ioia d'ôtre à la
merci de ces prtendus.ringsqui n'exis
taient que dans limagination des rouges,
le ministère u'alors.avait réussi a triom-
plier des eforts des libéraux et des mécon-
tents intéressés dans les chemins de fer du
sud et qui voulaient forcer le gouverne-
ment à leur accorder une augmentation
de subsides.

En prononçant cette phrase dans
le goulôt d'une cruc-ho on la rince
du coup.

Joliette a ou il y a quelques se-
inaines, un procès qui a fait sensa-
tion. Voici comment le litige a été
causé.
.gn... ex-juge prat.iquant atjour-

Whui cemme avocat, est d'une mal-
liropreté proverbiale dans le can-
ton.

Il rencon tre un huissier, un gail-
lard pesant 250 livres, surnommé
Belhomio.

Celui-ci lui demanda s'il se ren-
dait directement à soit bureau.
L'avocat répondit oui et demanda à
l'huissier ce qu'il voulait.

-L'officier du shérif lui dit qu'il
voulait avoir l'argent qui lui était

dûa moutarde monta au nez de
l'avocat qui jota de hauts cris. Il
s'elanmait :"'Comment un vil huis-
sier comme vous ose-t-il me deman.
der do l'argent, lorsque je nc lui
dois rion. C'est vous au contraire
qui me devez ! " - -

L'huissier qui avait la tète' près
du bonnet se fâcha à son tour et
invectiva l'avocat. Commuent, s'é-
cria-t-il, moi un vil huissier 1! Allez-
donc vous laver le corps les oreilles
et les mains I I l

L'aflaire fut mise entre les mains
do Dame Thémis par l'i.vocat qui%
réclame $90.00 do dommages.

La causo est encore pendante.
. *

Il était afroux i voir. Ses yeux
sortaient de leurs oîébitos, sa bou-
che était frangée d'écume. Il se
démenait comme un possédé, jurant
comme un corsaire. Les passants
le croyaient atteint d'aliénation men
tale. Ils se trompaient. C'était tout
simplemeot un charretier qui ve-
nait de livrer six cordes de bois à
une mauvaise adresse.


